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1917 : « l’an  
Hécatombes humaines et échecs répétés rythment les mouvements offensifs dans la conduite des opérations militaires
à l’Ouest. Fébrilité et tension surgissent sur le plan politique. Lassitude et démoralisation apparaissent sur le front de
l’arrière. « L’année trouble » pourrait bien être aussi celle du K.O. Le monde en guerre retient son souffle. 

Le président Raymond Poincaré a dé-
fini 1917 comme « l’année trouble »
(1). Cette formule peut être comprise
comme la traduction du désarroi, du
doute et, parfois, du découragement
qui envahissent les dirigeants à cette
époque, mais également comme la
difficulté d’y voir clair devant des faits
qui paraissent contradictoires. 
« L’union sacrée » rassemblant les
hommes politiques, les soldats et les
civils, toutes croyances politiques, phi-
losophiques et religieuses confon-
dues, ne paraît plus en mesure d’ap-
porter à elle seule le succès. On
s’impatiente dans les chancelleries,
on s’interroge dans les états-majors et
l’on se désespère au sein des popula-
tions. Comment sortir de l’enlise-
ment ? Comment faire face à l’épui-
sement des combattants et des civils?
Comment obtenir rapidement la vic-
toire ? 

Équilibre 
et rupture 

En Europe, la situation paraît figée.
Cependant, deux bouleversements in-
terviennent, brouillant encore un peu
plus les cartes : l’entrée en guerre des
Etats-Unis d’Amérique en avril et la ré-
volution bolchevique d’octobre en
Russie. Les Etats-Unis s’engagent mi-

litairement auprès des démocraties
tandis que l’Empire des tsars, colosse
aux pieds d’argile en plein affaisse-
ment, commence son agonie, préfigu-
rant ainsi l’éclatement de tous les em-
pires existants en Europe à la fin de la
première guerre mondiale. 
Ces deux évènements redonnent es-
poir aux différents belligérants. Les
responsables français et britanniques
pensent pouvoir briser l’adversaire
avec l’aide américaine. Quant aux
chefs allemands, ils profitent du déli-
tement de l’armée russe pour pousser
leur avantage et hâter leur victoire sur
le front de l’Est. Les troupes de l’En-
tente cordiale franco-britannique résis-
tent en France depuis maintenant
trois ans. Après la bataille de Verdun
et celle de la Somme en 1916, elles

sont esseulées et exsangues. Mais,
pour leurs chefs, il faut percer avant
l’arrivée des divisions allemandes en
provenance du front de l’Est, que lais-
sent présager les défaites russes.
Confiant dans son plan, le général Ni-
velle lance, en Picardie le 16 avril
1917, l’offensive du Chemin des
Dames, échec tactique : les pertes
sont très élevées, le gain de territoire
est minime et les forces du Kaiser sont
encore solidement accrochées à leur
ligne de défense. 
Les soldats alliés doivent tenir coûte
que coûte jusqu’à l’arrivée massive
des troupes et du matériel américains.
Pour les Empires centraux, il faut vain-
cre avant que l’effort américain n’in-
verse le rapport de force à leurs dé-
pens. L’année 1917 est le point
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   nnée trouble »
d’équilibre entre les protagonistes eu-
ropéens qui s’affrontent dans ce
conflit devenu mondial. 

Désordre 
et révolution 

Le contexte international déjà sombre
s’obscurcit un peu plus. En effet, les
contestations, les grèves, les mutine-
ries et la révolution russe apparaissent
et compliquent la donne. Ces revendi-
cations fissurent la cohésion des peu-
ples face à la menace ennemie. L’in-
quiétude gagne les généraux et les
chefs de gouvernement. Les discours
et les écrits bolcheviques, socialistes
et pacifistes se répandent et se multi-
plient dans les usines et dans les tran-
chées. Des mutineries se produisent
dans les unités combattantes en
1917. Ces idées imprègneront dura-
blement et à grande échelle les mi-
lieux populaires et les classes
moyennes des sociétés européennes.

 Europe affaiblie 
Sur le front Ouest, les premières
troupes du Corps expéditionnaire por-
tugais (CEP) (2) arrivent en février
1917 pour se battre aux côtés des
«poilus». Mais si la France et la
Grande-Bretagne ne s’écroulent pas,
c’est en partie grâce au déversement
continu de vagues de main-d’œuvre et
de soldats venant des colonies. Dès le
printemps cet apport humain est ren-

forcé par le débarquement ininter-
rompu des unités américaines en
France. La Grande-Bretagne consacre
toutes ses forces navales disponibles
au transport des soldats américains,
délaissant celui du CFP. Plus d’un mil-
lion de combattants américains sont
présents sur le territoire français en
novembre 1918. Néanmoins, cette
énorme perfusion ne suffit pas. La ci-
vilisation, le rayonnement et la puis-
sance européennes ne survivent pas à
cette sanglante autodestruction. Les
Etats-Unis et la Russie subissent des
mutations et des transformations radi-
cales d’une autre nature. Les premiers
sont en pleine révolution industrielle
et la seconde connaît une révolution
politique. En 1917, ces deux Etats
émergent sur la scène internationale. 

Espaces maritimes 
En Méditerranée, les Marines britan-
nique et française ont mené à bien, en
1916, l’évacuation des troupes de la

région du détroit des Dardanelles
après l’échec de l’expédition. Elles
transportent les soldats à Salonique
en prévision d’une opération d’enver-
gure sur le front des Balkans. En
1917, les deux Marines assurent l’ap-
provisionnement de l’armée d’Orient
et le rapatriement des blessés. En fé-
vrier, les Allemands se lancent dans la
guerre sous-marine à outrance. Ils per-
turbent gravement le ravitaillement
des pays alliés. Britanniques et Fran-
çais, rejoints par les Américains, réa-
gissent en organisant la chasse aux
sous-marins allemands. Dans l’Atlan-
tique, le combat est particulièrement
âpre et disputé. La Marine française
sillonne également le Pacifique. Elle y
défend les possessions contre les in-
cursions allemandes, comme à Tahiti,
escortent les convois à destination de
la métropole et participent, avec la
flotte britannique, à la poursuite et à
la destruction des bâtiments ennemis.
Fin 1917, les Marines alliées détien-
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nent l’initiative. Posséder la supério-
rité navale est déterminant pour ga-
gner la guerre. 

Stratégie gagnante
Au fond, qu’est-ce qui pourrait carac-
tériser « l’année trouble » ?
Est-ce la tactique ? Les autorités mili-
taires hésitent et ne trouvent pas de
solution définitive pour faire la diffé-
rence. Est-ce la technique ? Malgré
des progrès fulgurants elle ne procure
pas d’avantage irrésistible sur le
champ de bataille. Est-ce la politique?
Les chefs de gouvernements et les di-
plomates sont incapables de mettre
un terme au conflit même s’il existe
bien quelques initiatives marginales
pour favoriser le retour à la paix. Ré-
sultat décevant également pour les
pacifistes militant à l’intérieur des
masses populaires. 
Les hommes en charge de la politique
française, malgré les ambiguïtés de
« l’année trouble », ont su prendre de
la hauteur pour élaborer une réflexion
stratégique pertinente. En effet, Ray-
mond Poincaré après avoir obtenu,
avec l’aide du gouvernement et du gé-

néralissime Joseph Joffre, l’envoi
d’un corps expéditionnaire américain
très fourni, redouble d’efforts, avec
ses alliés anglo-saxons, via les compa-
gnies pétrolières Standard Oil (améri-
caine), Royal Dutch Shell et Anglo-Per-
sian Oil Compagny (contrôlées par les
Britanniques), sur l’approvisionne-
ment en pétrole. Cette ressource est :
incontournable pour acheminer rensei-
gnements, matériels et soldats par la
route, la mer et le ciel ; indispensable
pour porter le feu des mitrailleuses,
des canons, des tanks, des avions et
des navires de guerre dans les rangs
ennemis. En 1917, sur le front Ouest,
les armées sont largement motori-
sées. Le président du Conseil, Georges
Clemenceau (3), traduit cette réalité
par une formule choc : « Désormais,
pour les nations et pour les peuples,
une goutte de pétrole a la valeur
d’une goutte de sang. » L’année
1918 va l’illustrer parfaitement. Le
président Poincaré, conscient de l’en-
jeu, encouragera la création, par Er-
nest Mercier en 1924, de la Compa-
gnie française des pétroles (4),
première entreprise pétrolière natio-

nale. En 1917, la domination des es-
paces maritimes et l’apport illimité en
hommes et en carburant assurent aux
autorités françaises la maîtrise de trois
facteurs cruciaux pour arracher la vic-
toire l’année suivante. L’Histoire
éclaire parfois l’avenir, que ce soit en
1917 ou en 2017, la mer, l’énergie
et la démographie restent des atouts
stratégiques à ne pas négliger. Finale-
ment, la grande leçon de « l’année
trouble » est peut-être tout simple-
ment celle-là.

Capitaine (R) François Gaignault,
chargé de recherche au 

Service historique de la Défense
(1) Il utilise cette expression dans son
livre « Au service de la France, neuf
années de souvenirs ». Paris, Plon,
1932. Raymond Poincaré (1860-
1934) est président de la République
française pendant 7 ans, du 18 février
1913 au 18 février 1920. 
(2) En octobre 1917, près de
56.000 Portugais se trouvent en
France sous les ordres du général Ta-
magnini. En avril, l’encadrement dé-
plore de nombreux cas d’insubordina-
tion. Lorsque le conflit s’arrête, le CEP
comptabilise plus de 2.000 morts et
5.000 blessés ainsi qu’environ 7.000
prisonniers. 
(3) Georges Clemenceau (1841-
1929) fut président du Conseil pen-
dant la première guerre mondiale de
1917 à 1920. Il est surnommé « Le
Tigre » ou « Le Père la Victoire ». 
(4) La CFP porte aujourd’hui le nom
de Total. 


